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Présentation


Quel regard posons-nous sur les enfants du XXIe siècle ? Qu'attendent d'eux les parents d'aujourd'hui, dans nos sociétés libérales dites avancées, aux politiques infiniment marchandes ? Qu'ils soient productifs dès leur plus jeune âge ? Qu'ils soient sages et se coulent dans le moule de l'économie de marché aux dépens de leur développement ? Le joyeux désordre infantile viendrait-il donc troubler l'ordre établi ? Si l'enfant doit être à la hauteur des espérances des adultes qui l'entourent et de celles de notre société à l'idéologie si déterministe, quel mode de réponse à son activité signifiante ? Quel accueil réservons-nous aux bébés ? Comment les aidons-nous à grandir ? Quelle marge de pensée et de manœuvre leur consentons-nous ?



Devons-nous lire, décoder, nous les adultes, le comportement de ces bambins aux réponses adaptatives qui nous surprennent, avec la loupe grossissante des « DYS » (dyspraxie, dysphasie, dyslexie, ...) ? La tentation est forte alors de ne percevoir cet inattendu que comme un trouble, une anormalité à corriger, à faire disparaître au plus vite, à rééduquer, quand l'éducation n'a pas eu le temps d'être déployée.
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Introduction
  Dominique Ratia-Armengol


Dominique Ratia-Armengol, psychologue clinicienne, présidente de l’anapsy.pe.


    


Ce n’est pas sans une certaine gravité que j’introduis ce nouveau livre placé sous l’égide de l’anapsy.pe. En cette époque de mutations, que d’aucuns nomment postmoderne, qualifiée de néolibéralisme, les psychologues sont sollicités, voire hyper «  consultés  » dans l’immédiateté, par les médias, dès qu’il y a du «  nouveau  », dont on ne sait si cette nouveauté relève du progrès, du pseudo-progrès ou de la fantaisie, je veux dire d’une imagination créatrice se voulant novatrice par son originalité, mais qui s’avère souvent peu inventive et relever de la répétition, parfois mortifère...





 
Je vous parle d’époque, usant de ce terme pour souligner que nous vivons des moments où il se passe des faits remarquables, prémisses à des changements dont il importe d’avoir conscience, si vous êtes convaincus comme moi que l’anticipation est au cœur de ce qui particularise les processus d’humanisation, et qu’il conviendrait à cette valeur accordée d’en garder le bénéfice pour tous… petits et grands.





 
Deux faits :





–  les puces électroniques pour les bébés en crèche…



Un projet d’équiper les enfants de crèche d’une puce électronique glissée dans les vêtements fournis par la crèche a été révélé par divers médias le 9 septembre 2010… dangers de telles pratiques de «  traçabilité  » de nos enfants sous prétexte de sécurité, alors qu’ils ont besoin autour d’eux d’êtres humains attentionnés, compétents et en nombre suffisant… Chaque enfant accueilli dans l’établissement, vraisemblablement une structure d’accueil associative, privée ou d’entreprise, mais pas municipale, sera équipé d’une puce radio sans fil reliée à un centre de contrôle vidéo. L’expérimentation, menée pour le compte d’une grande société d’assurances, vise à valider l’efficacité du système du point de vue de la sécurité des enfants, explique Patrick Givanovitch, pdg de l’entreprise Lyberta, conceptrice du projet. «  Nous installerons des sondes un peu partout dans la crèche pour établir une cartographie complète du lieu. Grâce à la puce portée par chaque enfant (ndlr : insérée dans un vêtement spécialement fourni), il sera possible de savoir instantanément si l’un d’entre eux quitte la crèche. La direction de la crèche sera immédiatement alertée, tout comme les parents, par sms sur leurs téléphones portables.  »





 
N’est-ce pas novateur ?





–  «  le jeu de Loi dès 3 ans  » (Le canard enchaîné du 30 septembre 2010).



Des élèves des écoles maternelles et élémentaires d’une banlieue de province doivent retourner contresigné au «  manager d’école  » (sic) leur exemplaire «  du règlement des enfants  » régissant les «  activités périscolaires  » (en clair, accueil du matin, cantine du midi, garderie du soir), un document long de quatre pages, rédigé sur le mode «  je dois/je ne dois pas  »…





 
Tous les enfants à partir de 3 ans sont donc censés souscrire à cet «  engagement  » : «  Je soussigné(e)… m’engage à respecter le règlement des activités périscolaires de la ville d’Olivet, que j’ai lu avec mes parents. Je m’engage à respecter les personnes que je côtoie et à faire attention aux locaux et au matériel que j’utilise. J’ai compris que si je ne respecte pas ce règlement je serai sanctionné selon la gravité de ma bêtise. Prénom, nom, signature de l’enfant.  »





 
Et que ces graines de violence de la maternelle ne s’avisent pas de répondre, les insolents, qu’ils ne savent encore ni lire ni écrire ! Des parents intimidés ont réussi à faire recopier à leurs «  malheureux  » gamins leur nom en majuscules. D’autres parents se sont émus de l’absurdité de le faire signer à cet âge…





 
L’adjointe à la vie scolaire qui a eu «  la riche idée  » de ce contrat a répondu, gênée, qu’il ne fallait pas forcément le prendre à la lettre, malgré son style comminatoire ! C’est aux parents de voir s’il faut le retourner signé, en fonction de leur bon sens…





 
Cela ne rappelle-t-il pas le dépistage des futurs délinquants dès l’âge de 3 ans qui était envisagé dès 2004 dans le rapport parlementaire du député ump Bénisti ?





 
Il y a lieu d’être préoccupé depuis que Marine Boisson, chargée de mission au centre d’analyse stratégique (conseil auprès du Premier ministre), nous a éclairés, lors des journées du centenaire de Françoise Dolto, (les 12, 13 et 14 décembre 2008), sur l’évolution de l’investissement des pouvoirs publics en matière de parentalité : «  Il s’agit désormais de cibler des (in)compétences parentales… et s’imposent aujourd’hui comme références clés les notions de “capital humain” et “social” !  » En d’autres termes : «  Il faut s’enrichir par les hommes !  » Car après avoir épuisé les ressources naturelles en raison de sociétés de consommation outrancière et sans limites, il ne reste plus que «  les ressources humaines  ». Notre dernière richesse réside dans les enfants !…





 
Ces mutations relèvent bien d’un projet de société, comme l’analyse plus loin Saül Karsz. Dans le même temps, les adultes, parents et professionnels de la petite enfance, en d’autres lieux moins médiatico-politiques, sollicitent les cliniciens que nous sommes, en raison des inquiétudes légitimes qu’ils ont à l’égard des enfants dont ils sont responsables.





 
En 2005, l’anapsy.pe se préoccupait ainsi, en regard des bouleversements de notre société, de ne pas perdre de vue que le bébé, dans sa pulsion vitale, est dans l’attente d’être écouté par ceux qui l’entourent. Et, en 2008, le respect du temps psychique des bébés s’impose à nous, comme une évidence à mesurer, pour que, dans l’enfance, le petit de l’homme puisse construire cette intériorité profonde et équilibrée qui le distingue de l’animal.





 
Éric Fiat, philosophe, nous rappelle que «  l’enfant qui grandit commence à garder pour lui nombre de ses sensations, sentiments, affects ; et c’est ainsi qu’il devient homme, c’est-à-dire un être profond, possédant même trois niveaux de profondeur : ce qu’il montre de lui ; ce qu’il garde pour lui ; ce qu’il garde en lui. Bientôt, il jouera avec son apparence, s’efforçant de paraître autre qu’il n’est en vérité, jouant la sérénité quand il est inquiet, la joie quand il est triste, etc. Profondeur, donc, de l’être humain qui pousse à se méfier de ce qui paraît. […] Car l’homme est un être profond : il y a ce qu’il dit de lui ; ce qu’il garde pour lui ; et enfin ce qu’il garde en lui, manière de faire référence à ce que la psychanalyse appelle l’inconscient, tant il est vrai que l’homme n’est pas transparent à lui-même, abritant au fond de lui des secrets qu’il ne sait même pas abriter… L’inconscient : ce qui en nous est secret à nous-même. N’est-ce pas à coup de secrets que se constitue l’intériorité de l’enfant[1] ?…  »







Alors «  l’enfance : un désordre à l’ordre public ?  »

  
 Quel regard posons-nous sur les enfants ? Devons-nous réduire la période de l’enfance et faire de la période des découvertes une période de stimulations pour des apprentissages toujours plus précoces ?





 
Devons-nous nous étonner qu’il soit difficile, complexe et parfois affolant pour les tout-petits d’avoir à s’adapter aux logiques paradoxales des rythmes cadencés des adultes qui n’ont pour compagnon hebdomadaire que le stress ?





 
Le joyeux désordre infantile viendrait-il troubler l’ordre établi ? Quel accueil réservons-nous aux bébés ? Avec quel regard les faisons-nous grandir ? Quelle marge de pensée et de manœuvre ?





 
Devons-nous lire, décoder, nous les adultes, le comportement de ces bambins aux réponses adaptatives qui nous surprennent, avec la loupe grossissante des «  dys  »… qui amène à la réponse de prêt-à-penser «  rééduquer…  », quand l’éducation n’a pas eu le temps d’être déployée ?





 
En miroir à une société dont la politique viserait à une économie marchande qui jugulerait ses citoyens, qu’attendent les parents aujourd’hui de leurs enfants ? Qu’ils soient productifs dès leur plus jeune âge ? Qu’ils soient sages et se coulent dans le moule de l’économie de marché aux dépens de leur développement ?…





 
Devant l’attente d’un enfant qui soit à la hauteur des espérances des adultes qui l’entourent et celles de notre société mue par une idéologie déterministe, quel mode de réponse à l’activité signifiante d’un enfant en quête d’adaptation, arrimé au désir des adultes ?





 
Si la question est posée, c’est que la société projette sur l’enfant les stigmates des limites atteintes par une société sans limites…





 
Dans son absence de limites (dont on a constaté avec la crise, combien jouer aux apprentis sorciers nous confronte à l’illusion d’une méta-anticipation imaginaire), la société offre le miroir de ses dysfonctionnements et invite ses petits à s’y adapter… Qui trouble qui ?





 
Un pseudo ordre public ? Les mutations néolibérales, par leur déréglementation génératrice de paradoxes, ne contribuent-elles pas à faire tanguer le berceau social censé abriter les tout-petits ?





 
Aujourd’hui c’est le regard que nous portons sur l’enfant, plus généralement sur la façon dont nous interprétons sa façon de grandir, qui nous interroge.





 
L’enfant, de nos jours, serait-il plus «  monstrueux  » qu’autrefois ?





 
Assurément la période est trouble…





 
Trouble, car les valeurs, les concepts font l’objet de dérives, de récupération et affirment le contraire de ce qu’ils soutenaient.





 
Trouble, car la parole, le discours font l’objet d’un jeu (médiatico-politique) où la profondeur fait défaut, cette profondeur qui distingue l’homme de l’animal.





 
Et le propre de l’homme, n’est-il pas de faire histoire, et de se re-tourner vers l’enfance avec la bienveillance d’un adulte raisonné ?





     
	 







Notes du chapitre



[1]  E. Fiat, La lettre de l’ase, n° 92, 2010.


  


OEBPS/Images/eres.png





OEBPS/page-template.xpgt
 

 
	 
		 
	

	 
		 
	

	 
		 
	

	 
		 
	

	 
		 
	

	 
		 
	

	 
		 
	

	 
		 
	

	 
		 
	    		 
	    		 
			 
			 
	    		 
	    		 
		
	



 
	 














OEBPS/Images/cover.png
Sous la direction de
Dominique Ratia-Armengol
Claire Vicente-Brion

L’enfance : un trouble
a lordre public ?

Crier, bouger, réver,
dé-ranger... grandir











